
Q. Monsieur Gosselin parlez-nous
de votre jeunesse, du lieu de nais-
sance à vos études

Il y a quelques jours plus précisé-
ment le 23 janvier 2003, je me pro-
menais en compagnie de mon frère
Louis (84 ans), sur la route qui longe
la voie ferrée en direction de Lacolle
et de la rivière Richelieu sur la
gauche. En chemin, je faisais remar-
quer à mon compagnon que ce che-
min de fer ravivait en moi des sou-
venirs de mon enfance. 

Les dimanches de belle températu-
re avec mon père, j'avais alors 5 ou
6 ans, nous nous rendions chez mon
oncle Wellie pour visiter mon petit
frère qui demeurait chez lui depuis
le décès de ma mère survenu à la fin
de janvier 1919.

La famille habitait Saint-Jean
d'Iberville. Nous avions récemment
déménagé de Saint-Alexandre

d'Iberville durant les fêtes entre
Noël et le jour de l'An de l'année
1918. C'est dans ce petit village de
Saint-Alexandre que je suis né le 20
juillet 1916.

Lors de ces visites dominicales,
mon père prenait soin de me confier
un petit sac de bonbons. J'en pre-
nais tellement soin que le petit sac
perdait la moitié de son contenu
pendant ce petit voyage de près
d'une heure. Et de plus, ma tante
Délima, sœur de ma mère,  ensei-
gnait à son neveu, à chacune de nos
visites à  partager ses bonbons avec
moi.

Au retour, mon père (forgeron de
son métier) et moi côtoyions les
rives de la rivière Richelieu.
Souvent, nous nous arrêtions pour
tendre nos lignes afin de voir si les
poissons étaient plus malins que
nous. Hélas, le fruit de notre pêche
ne comportait que quelques bar-
bottes et crapets. Il nous arrivait
quelquefois de sortir une anguille,
ce qui faisait plaisir à mon père car il
s'en servait pour transformer la peau
de ce poisson en babiche qui à
l'époque était d'une grande utilité
en cordonnerie et sellerie.
Q. Qu'est-ce qui vous a amené
à cette profession : inspecteur
d’école ?

D’une deuxième union naquirent
trois enfants, deux garçons et une
fille : Pierre, Louis et Jeanne. Des
parents du côté maternel prirent
soin de Louis et de Jeanne, le troi-
sième Pierre, demeura pour le
moment avec sa grand-mère pater-
nelle. C'est alors que commença
pour moi le long périple qui m'a
conduit et orienté vers l'enseigne-
ment porte d'entrée de l'Inspectorat.

Deux étapes à franchir : la premiè-
re étape, les événements se succè-
dent avec rapidité. D'abord confié à
ma grand-mère paternelle, j'y
demeurai près de deux ans. Elle gar-
dait aussi trois petits cousins orphe-
lins de mon âge. 

Commencé avec grand-mère
Gosselin, cette randonnée continua

plusieurs années. Une année ici,
une année ailleurs, six mois chez
une tante, chez une autre tante pen-
dant les vacances d'été, ma marrai-
ne. Toutes ces années furent pas-
sées à la campagne. J'avais beau-
coup de cousins et de cousines de
sorte que ces séjours ne furent pas
monotones. Loin de là.

Puis ce fut le temps de me placer
en institution pour commencer, par-
faire et orienter ma formation.
D'abord, l'orphelinat eut la tâche
d'arrondir les angles du caractère de
ce petit gars, qui préférait courir les
champs, aller chercher les vaches
pour la traite, conduire le cheval,
participer à la rentrée des foins etc.

Le premier stage à cette première
école dura à peine un an puis ce fut
l'école paroissiale, 2e, 3e et 4e année,
puis enfin ce fut l'entrée au pension-
nat des frères maristes à Iberville. À
ma sortie de cette institution, je pos-
sédais trois brevets d'enseignement.
Au cours de mes années d'enseigne-
ment dans les écoles publiques, je
profitais des vacances: je continuais
à me perfectionner dans les
domaines connexes à l'enseigne-
ment : la psychologie appliquée à
l'éducation, l'agriculture, l'ébéniste-
rie, le code et les règlements sco-
laires etc. 

Le chemin parcouru et les diffé-
rentes situations affrontées me per-
mirent entre autres choses de pou-
voir m'adapter rapidement aux
situations rencontrées.

Lors de la remise des prix à la fin
de l'année scolaire, je recevais le
plus souvent et aussi à ma grande
satisfaction le prix du système D. !
J'étais reconnu comme le dépanneur
« idéal » parmi les étudiants.

C'est durant ces années-là, j'avais
environ 15 ou 16 ans, que j'ai appris
à fabriquer des chaises de parterre
pour le sous-bois, à préparer du
ligneul avec de la corde spéciale et
de la poix (brai) pour recoudre et
réparer les balles de base-ball aussi
à tricoter des filets de tennis et des
buts (hockey) etc.

Dans ma préparation éloignée, il
me fallait avoir accumulé au mini-
mum sept années d'expérience avec
succès dans l'enseignement. Puis il
me restait à acquérir le brevet d'apti-
tude à l'inspection des écoles. Ce
qui fut fait en 1948. 

À ce moment, comme tous les pré-
tendants à ce poste, il fallait attendre
que des ouvertures se produisent et
avoir atteint l'âge canonique de 33
ans accomplis. Ce qui arriva au
début de janvier 1950. Ma lettre de
nomination officielle indiquait que
j'étais nommé inspecteur d'écoles à
titre permanent au district numéro 5
avec résidence à Ville-Marie, comté
de Témiscamingue. 

Q. Qu'elles sont les différences fon-
damentales entre hier et aujour-
d'hui dans le domaine de l'éduca-
tion ?

Il m'est pratiquement impos-
sible de commenter
dans ce domaine
précis. Depuis une
trentaine d'an-
nées les contacts
ont été inexis-
tants avec le
milieu scolaire.
Pour critiquer
un système, il
faut le connaître
profondément. Je
n'ai pas la préten-
tion de pouvoir
analyser à fond les
deux questions. J'ai à
peine connu le système d'aujour-
d'hui à ses premiers balbutiements.
Il vaut mieux attendre que l'enfant
commence à marcher pour juger de
son allure. (principe en pédagogie).
Je ne connais du renouveau que les
effluves que m'en apporte le vent
du large. Ce n'est pas toujours la
brise espérée. 

Il faut se rappeler que « la science a
des racines amères mais les fruits en
sont doux » dit l'éducateur. Ce princi-
pe m'a souvent été expliqué au
cours de mes études. Dans le
domaine de l'éducation Napoléon
disait, que l'état a trop d'enfants
pour être un bon père de famille.

Les éducateurs qui ont œuvré sous
les deux systèmes peuvent en tirer
des conclusions pratiques. Ils sont
plus en mesure d'extraire des expé-
riences vécues, des leçons qui
seraient utiles pour tous. 

Je suis bien mal placé pour porter
des jugements de valeur sur toutes
ces structures que l'on dit nouvelles.
Pourquoi perdons-nous notre temps
à détruire nos valeurs, nos institu-
tions ? Bien souvent, nous ne savons
même pas par quoi les remplacer.
Pourquoi n'essayons-nous pas de
perfectionner ce que nous avons et
de consolider nos valeurs fonda-
mentales en tant que peuple ?

Je me rappellerai toujours cette
phrase célèbre qui m'a guidé tout au
long de ma vie professionnelle :
« L'éducation d'un enfant commence
vingt ans avant sa naissance ». Ici, il
faut interrompre la réflexion. Il y a
tellement à faire et à réfléchir qu'il
faut laisser le temps aux générations
actuelles pour continuer vers la per-
fection.
Q.Vous qui avez aimé et partagé la
vie de plusieurs femmes, quel est le
secret de votre vie avec une femme ?

« Gravez toujours les préjudices
dans le sable et les bienfaits dans le
marbre. » (auteur inconnu)

Il me semble indiscret de rouvrir
ce passé encore si proche et tout
imprégné de bonheur. Je craindrais
que de soulever le voile de ces mer-
veilleuses années, éloigne de moi la
possibilité au soir de ma vie de fer-

mer les yeux et de revivre avec
beaucoup d'émotions un vécu enco-
re tout récent. C'est pourquoi je vais
garder pour moi toutes ces belles
étapes de ma vie.

Je me bornerai aux quelques
réflexions suivantes, je crois qu’elles
sont d'actualité en ces jours de la
Saint-Valentin.

On m'a souvent demandé laquelle
de mes compagnes de vie j'avais le
plus aimée. Retournant la question
sur tous les côtés, je n'ai pu que
répondre : «Chacune a été un modè-
le exclusif, donc très différente l'une
de l'autre, et ne laissant place à
aucune comparaison possible. En
un mot, chacune a été pour moi,
une femme merveilleuse.»

Je considère que les femmes sur
terre furent le plus beau cadeau que
le créateur a fait à l'humanité.
Q. Quelles sont vos occupations en
2003 ?

Mes occupations au cours de l'an-
née seront très simples, autrement
dit, mon agenda contiendra la suite
des occupations de 2002 c'est-à-dire
continuer à dépenser mes énergies
dans différentes directions, selon les
caprices de ma plus fidèle com-
pagne depuis ma naissance «ma
santé »

Parmi les voyages prévus : l'Île
d'Orléans, car je suis invité par le
propriétaire actuel, Jean-Robert
Gosselin, de la terre ancestrale de
Gabriel Gosselin, ancêtre des
familles Gosselin d'Amérique. Saint-
Zotique pour une visite à mes
anciens élèves. J'ai été professeur de
l'école du village les cinq années
précédant ma nomination à
l'Inspectorat. C'était une classe
mixte à divisions multiples. Une
croisière organisée par l'Âge d'Or de
Prévost aux Mille-Îsles en mai pro-
chain. Et dans quelques jours, il sera
le temps d'ouvrir la cabane à sucre
que j'ai bâtie il y a une vingtaine
d'années et que je suis fier d'exploi-
ter chaque année pour ma famille.
Puis suivra le jardin avec ses fleurs,
ses arbres fruitiers et ses légumes, etc.

La montagne
enchantée... 

Bonjour,
Je suis propriétaire d'une

magnifique maison sur la suppo-
sée Montagne Maudite. Person-
nellement, je trouve ce site
enchanteur.

Je ne crains pas de descendre
cette montagne l'hiver, car je sais
adapter ma conduite, contraire-
ment à d'autres qui roulent à une
vitesse excessive, et rentrent dans
le décor.

J'ai visité la plus récente
construction de la rue du Versant
du Ruisseau faite par Habitation
Internationale. Cette maison qui
est superbe en passant, se fond
dans le paysage naturel de la
montagne.

Les montagnes que nous avons
ici à Prévost, Piedmont et Saint-
Sauveur, qui sont habitables,
n'ont aucunement besoin de
murets de protections, puisque la
vitesse permise est de 50km. 

Je conseille aux gens qui ne
sont pas heureux sur cette mon-
tagne, de vendre leur maison
puisque le marché de l'immobi-
lier est excellent pour les ven-
deurs présentement, et ceci leur
permettra de vivre dans un
endroit où tout comme moi ils
seront enchantés.

Une  propriétaire sur la mon-
tagne enchanté.
Manon Morin, chemin du Versant
du Ruisseau

Entretien avec monsieur Pierre Gosselin

Inspecteur d’école en 1948
Lucile D. Leduc
Monsieur l’inspecteur – On sait tout ça par cœur – On
n’est pas des imbéciles – On a de l’éducation – On n’est
pas des "pa " – On n’est pas des "pi " – On n’est pas des
papillons.

Les aînés ont déjà entendu ce refrain d’une chanson
française des temps anciens.
Ils se souviennent aussi de la "visite de Monsieur l’ins-
pecteur ". Les religieuses, les frères, les enseignants
laïcs et les écoliers étaient anxieux lorsqu’il entrait
dans la classe afin d’évaluer l’enseignement qu’il s’y
donnait. M. Pierre Gossselin, du Club de l’Âge d’or de
Prévost était inspecteur d’école, voici ce qu’il m ‘a
raconté.

M. Gosselin, inspecteur en 1948 et ...
aujourd’hui.

Dans sa lettre aux lecteurs publiée ci-contre à gauche, Madame
Manon Morin soutient que le chemin Versant-du-Ruisseau n’a aucu-
nement besoin de muret de protection. Il y a quelques jours, un autre
véhicule s’est retrouvé dans le fossé. Sans commentaire.
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Avis public

Avis de dissolution

Prenez avis que la Corporation des gares des Laurentides inc.,
matricule 1144712065, a présenté à l’Inspecteur général des
institutions financières, le 29 novembre 2002, une requête
pour dissolution. En vertu de cette requête, la Corporation des
gares des Laurentides inc. demande la permission de se dis-
soudre à cette date.


